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Un an déjà, rien n’a changé.
Un an déjà que Michaël Jackson  est parti. Il nous manque toujours autant ! 

« Il n’y a pas une semaine sans qu’un titre ne soit diffusé à la radio... » 

« Pas une journée sans que je ne ressente le besoin de sortir un DVD pour le voir danser… »

«  Souvent, je rêve qu’il est encore là, et ça me fait du bien… »

« Qu’est-ce que j’aimerais avoir le pouvoir d’échanger sa place contre un être malfaisant, qui, lui, mériterait la mort, c’est trop dure et trop injuste !… »

« C’est toujours aussi difficile d’écouter des morceaux de lui sans pleurer… »

« Tu te rends compte ? On aurait vécu des concerts grandioses ! ‘This is it’ nous le prouve, il nous concoctait du fabuleux, comme d’habitude… »
« Même les jeunes des tribus isolées d’Afrique, ceux qui vont rarement en ville, connaissent Michaël Jackson, je l’ai vu dans un reportage… »

Des témoignages comme ceux-ci, il y en aurait des milliers à poser sur cette page. Jamais personne n’a provoqué un tel engouement international. Même un an, même dix ans après son départ, il est et il sera toujours présent.
Au fond de moi, il y a un an, je me disais : « Ils ont raison, je vais oublier et la vie va continuer comme si de rien n’était… » Et bien non, ce n’est pas vrai. Bien sûr je continue à vivre, bien sûr le monde tourne toujours, mais il n’y a pas une journée sans que j’entende un de ses titres, et chaque fois je ressens ce serrement au cœur qui me fait répéter : « c’est vraiment trop injuste ! »

Sa force était dans sa douceur, dans sa conviction, il voulait sauver le monde. Alors, nous à qui il manque tant, nous devons maintenir sa mémoire et poursuivre son combat. Il faut promouvoir l’amitié et le partage. Si chacun avait une conscience, si à tous les niveaux les hommes pouvaient dire : « …ce que j’allais faire est égoïste… », alors, cela serait déjà un grand pas pour la planète.

Tu nous manques Bambi.
Ceci est un essai sur les raisons de l'engouement des fans de Michaël Jackson.

Prologue
Ceci n’est pas la biographie de Michaël Jackson, mais celle d’une de ses fans. Un exemple parmi des millions d’autres personnes qui ont, à un moment de leur vie, aimé Michaël Jackson.
Chacun a vécu sa passion à sa façon, mais il est souvent difficile d’expliquer pourquoi la disparition de Michaël laisse un tel vide, donne une telle claque à des fans plus ou moins assidus, suivant les cas. 
Il y a ceux qui ont suivi chacun de ses concerts et chaque once de sa vie médiatique, ceux qui ont axé leur rythme de vie sur les apparitions de leur idole. 
Mais il y a aussi, ceux pour qui il était simplement un morceau de vie, un pilier sur lequel beaucoup de souvenirs reposent. Ceux-là ne pensaient pas tous les jours à Michaël, mais sa disparition leur donne la nausée et une sensation de vide, de déséquilibre. 

Beaucoup se retrouveront sans doute dans cette épitaphe :
Michaël laisse, en chacun de ceux qui ont croisé son œuvre, une impression d’inachevé, de manque oppressant, de vague à l’âme inexplicable.

Comme une thérapie pour ceux qui ont du mal à l’exprimer, l’auteur de cet essai, au travers de la vie d’une fan, tente de faire comprendre cet engouement et ce mal-être ressenti depuis  le jour où le roi de la pop est mort.
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Biographie d’une fan.

Quand un morceau de musique vous prend aux tripes, ou vous donne envie de bouger, vous tentez d’en savoir plus sur le musicien ou le chanteur qui en est à l’origine. Et bien, c’est ce qui s’est passé pour moi en 1981.
Je crois que c’est à la radio que j’entends pour la première fois : « One day in your life ». A la maison, nous n’avons que quelques vinyles appartenant à mes parents et je ne connais absolument pas l’existence des Jackson five. Lorsque j’entends cette voix fine et douce, pleine de sensibilité, je ressens quelque chose qui m’est inconnu. 
Il faut dire que dans ma famille, on ne connait pas les câlins ou la douceur. Quand je demande ce que veut dire un mot, ma mère me répond : 
—Les dictionnaires ce n’est pas pour les chiens, et vas faire tes devoirs ! 
Vous imaginez l’ambiance ! 
Cette sensibilité, je le répète, m’a touché en plein cœur, sans que je comprenne vraiment pourquoi. 
Il faut que j’en sache davantage sur ces chanteurs et musiciens, pour voir si tout ce qu’ils produisent  me fera le même effet. 
Il n’est pas question de demander quoi que ce soit à ma mère, qui trouve que Johnny beugle, plutôt qu’il ne chante et ne jure que par Mike Brant et Demis Roussos (que j’aime bien par ailleurs !). 
Bref, il faut que je me tourne vers quelqu’un d’autre que ma famille. Et c’est là que l’on peut dire que l’école, c’est super !

Grâce à mes copines de collège, je rattrape vite mon retard. Et je commence à en savoir davantage sur tout ce qui existe musicalement. Je découvre tout ce que les Jackson five ont déjà produit et tout ce que Michaël, le petit de la bande, a sorti en solo. 
Mais à la maison, je suis tout le temps dans ma chambre. Il m’est impossible de m’acheter quoi que ce soit, je n’ai pas d’argent et pas le droit de sortir. 
Ce n’est que trois années plus tard, que je réussis enfin quelques échappées.
En sortant du lycée, je passe vite chez une copine qui est plus âgée que moi et avec qui je prends le bus. Anne-Marie et ses sœurs me font découvrir les chevaliers du zodiac et d’autres mangas qu’elles affectionnent. Anne-Marie prend des photos de l’écran de télévision, en fait des diapositives, qu’elle diffuse sur une feuille blanche épinglée au mur de sa chambre. Elle dessine ensuite l’image qui lui plait. Elle me fait écouter des tas de morceaux de la famille Jackson. Mon oreille musicale s’affine et je sais déjà quels sont mes préférés.
« ABC, You’ve really got a hold on me, Ain’t no sunshine, Got to be there, Rockin’robin, one day in your life, … »
J’ai eu un baladeur pour mon anniversaire, je vais pouvoir me bercer les oreilles avec la cassette que m’a enregistrée Anne-Marie : Des extraits des albums « Got to be there », « Ben » et « For ever Michaël ». 


Au lycée, d’autres personnes m’initient à la musique. Je découvre l’album «Thriller ». 

« Wanna be startin’somethin’ et Billie Jean » sont mes préférées, mais l’album complet, qu’on me prête, me plait énormément. 

Je découvre « Culture club » avec Boy Georges, Jimmy Sommervil, Georges Michaël, Elton John …J’adore, mais je préfère vraiment les Jackson five, ainsi que les morceaux des albums solos de Michaël. Quand la télévision est allumée, je suis aux aguets, au cas où on parlerait des Jacksons !


Nous sommes en 1985, je vais au cinéma avec Anne-Marie pour voir « School Girl » la version Française de « Girls just want to have fun ». 
Nous sommes folles de chorégraphies et quand elle et ses sœurs m’emmènent un week-end à la mer, dans un petit bungalow que possèdent leurs parents, nous passons notre temps à danser dans le sable. 
Pour les pas de Mickaël, c’est plutôt compliqué. Surtout que plus d’un an auparavant, il a fait découvrir son moonwalk. Nous adorerions pouvoir l’imiter. Nous n’arrivons pas à mettre tout notre poids sur la pointe du pied pour pouvoir glisser l’autre de façon fluide. Bref, il n’y a que Michaël pour pratiquer la lévitation !
En tous cas, sa musique nous emplit les oreilles à chaque instant.


Je découvre que je ne pourrai plus jamais me passer de cette voix cristalline, de ce rythme enlevé et de ces mélodies que j’ai gravées définitivement dans ma tête.


A cette époque, vers 1985, je suis déjà depuis longtemps une adepte de Walt Disney. A chaque arbre de Noël du comité d’entreprise de mon père, on nous offre le cinéma : Le dernier sorti des entreprises Disney ! 

Tout comme je me suis juré, un jour, d’avoir tous ces films chez moi, je me jure, un jour, d’avoir tous les albums de Michaël et de ses frères en ma possession. Je finirai bien par gagner de l’argent!

Comme je passe toujours beaucoup de temps dans ma chambre, je me mets à traduire toutes les chansons de Michaël et de ses frères. Ça me fait travailler mon anglais et puis j’en découvre davantage sur la sensibilité de « Bambi ».


J’ai toujours mon baladeur, et mes copines me prêtent des revues. Je me procure, comme ça, tous les numéros de Photo Rock, dédiés à Michaël et à sa famille. Je suis le rythme de leur vie, découvre, en bande dessinée, la rencontre entre Michaël et Diana Ross. (Je me promets aussi que, plus tard, j’aurai une grande maison sur une colline couverte de gazon…). 

Je commence déjà à imaginer l’isolement dans lequel Michaël doit se trouver, quand une famille entre dans leur maison comme on visite un musée :

 Le petit garçon rencontre Michaël, qui est encore enfant à l’époque de la bande dessinée, et lui demande :

—Est-ce que tu fais pipi comme tout le monde ? 
Michaël ne peut pas et n’a jamais pu jouer comme tous les gamins. Je me dis qu’il doit prendre conscience, ce jour là, du fossé qui le sépare des autres enfants.


C’est alors, que je me promets de suivre la carrière de Michaël, non pas comme une groupie dévorante, mais comme une amie qui pourra discuter avec lui, un jour… sait-on jamais.


A cette époque, j’associe énormément Michaël à la magie de Disney. Je saute de joie le jour où j’apprends qu’il tourne Captain’Eo pour les parcs Disney. 
Nous sommes en 1986, j’ai 17 ans, Michaël en a 28. Je n’ai pas l’occasion de voir le film avant bien des années, mais j’en récupère toutes les photos !

Je tombe sur une image de Michaël en pullover avec des bretelles et une casquette en laine, ses beaux yeux semblent ailleurs. Je la reproduis au  crayon (dessin que j’ai gardé jusqu’à aujourd’hui).

J’emprunte une vielle casquette à mon père, des bretelles et me voilà avec un nouveau look. 
(A bien regarder les photos de l’époque, le résultat surprend ! Mais je me sentais bien dans la peau de « mon ami », nous étions plus proches.)

 A la même époque, je découvre le film et le livre : « L’histoire sans fin ». Je tombe sur une photo de Limal, le chanteur de kajagugu et de la version originale du film « Never ending story». Il est en pullover, bretelles et casquette ! Décidément, tout ce que j’aime a un lien avec Michaël. Bien entendu, Atreju et Michaël ne font qu’un dans ma tête. 

Ces associations me font aimer les histoires merveilleuses. Je commence à en écrire une où le personnage principal prend le nom de José, un copain de l’époque et les traits de Michaël. 
Eléa, l’héroïne (prénom volé à Barjavel dans « La nuit des temps »), prend, quant à elle, les traits de brooke Shield. 
Je compare un peu, à l’époque, ma sensation d’enfermement et de manque d’affection, à ce que je crois que Michaël peut ressentir.

Après cette nouvelle étape, je suis souvent (en pensée) avec lui :

Je lui parle, il est le seul à qui je confie mes secrets. Mes parents n’ont pas l’oreille attentive. A part, en ce qui concerne ma mère, pour tout ce qui pourrait lui servir à m’humilier. Mon frère étant en internat, nous ne nous voyons que peu souvent.  Nous ne sommes pas vraiment des confidents. 

Souvent je me dis en pensant à Michaël : 
« Un jour, je lui écrirai. Je lui parlerai d’une grande étendue d’herbe où nous nous rencontrons et où nous discutons au milieu d’animaux peu farouches qui semblent nous écouter. Got to be there… Il porte un pullover, des bretelles et une casquette en laine sur la tête. Nous sommes amis et nous partageons nos joies, nos tristesses, nos certitudes et nos doutes. ».  Je crois pouvoir le comprendre et apaiser sa peine, comme je crois qu’il peut apaiser la mienne. J’en veux un peu à tous ceux qui ne le comprennent pas, il est resté pur et ne conçoit pas l’injustice, je le sens, ses chansons le disent.

En 1987, je passe mes révisions de bac avec Michaël et ses frères sur les oreilles, pour me couper des bruits environnants. Ça fonctionne très bien, j’obtiens mon bac sans trop de problème. J’ai 18 ans, je veux rentrer dans l’humanitaire pour fuir de chez moi et pour protéger le monde. Je reste réaliste, je ne veux pas perdre une année en cas d’échec, alors je poursuis mes études avec un BTS électronique (pour ne rien faire comme les autres filles).
Pour cela, j’entre en internat. 
Je connais alors, pour la première fois, le parfum de la liberté. J’ai la chance de retrouver une amie, Laurence. Nous partageons la même chambre dans un lycée hôtelier.

Grâce à elle, je reprends l’écriture de l’histoire de José et Eléa. Je n’étais pas assez sûre de moi, je pensais que c’était ridicule. José vivait dans ma tête depuis des années, (ou était-ce Michaël ?), mais je n’avais osé en parler à personne. Laurence découvre l’histoire par hasard  et  m’encourage à poursuivre. Chaque soir, j’écris un morceau des aventures de José et je le lis ensuite à mon amie avant d’éteindre. Nous nous endormons, elle avec, dans la tête, Patrice qui lui manque (son mari aujourd’hui) et moi, avec, dans la tête, Michaël, qui est toujours avec moi, mais qui me manque…
 « Un jour, je lui écrirai. Je lui parlerai d’une grande étendue d’herbe où nous nous rencontrons et où nous discutons au milieu d’animaux peu farouches qui semblent nous écouter. Got to be there… Il porte un pullover, des bretelles et une casquette en laine sur la tête. Nous sommes amis et nous partageons nos joies, nos tristesses, nos certitudes et nos doutes. ».  Je crois pouvoir le comprendre et apaiser sa peine, comme je crois qu’il peut apaiser la mienne.
Cette année là, Michaël sort l’album « Bad ». Je le dessine sur la couverture de mon classeur de physique. Je suis très fière du résultat. Il ne manque pas une boucle, pas une couture à son cuir noir. Sa mèche rebelle lui sied à merveille. 
Mes morceaux préférés sont « Bad, Liberian girl, The way you make me feel, I just can’t stop loving you, Dirty Diana »…En fait, je n’arrive pas à me décider, j’adore tout l’album.
Je découvre en même temps le clip complet de « Thriller ». Jusque là, je n’en connaissais que la chorégraphie.

En 1988, inutile de vous dire que quand « Moonwalker » sort sur les écrans, je suis au rendez-vous dès que je le peux. C’est la première fois que je vois Michaël de cette façon, je veux dire, si naturel. Il rit comme s’il n’y avait pas de caméra,  je le découvre détendu. Dans la séquence où Michaël joue au foot’ avec des enfants sur cette étendue d’herbe, il me paraît si spontané, si réel enfin, que j’ai l’impression tout à coup de vraiment le connaître, de l’avoir réellement rencontré dans cette salle de cinéma. Et puis, cela me fait penser à l’endroit où nous nous rencontrions dans mes pensées. 
C’est drôle le hasard.

En 1989, mon diplôme en poche (Les révisions toujours effectuées avec la même cassette sur les oreilles), je commence à travailler dans une boite de réparations d’appareils électroniques. Je pourrai en rester là et entamer une longue carrière chez mon nouveau patron, mais je ne suis pas libre de mon argent, je ne fais pas ce que je veux chez mes parents et je voudrais toujours protéger le monde. Je deviens assistante technique  pour une mission humanitaire, nous sommes en contact étroit avec l’armée.
Je me demande souvent ce qu’en penserait Michaël. Comme le dit le père de mon amie Isabelle : 
— «  Reprocher la guerre à l’Armée, c’est comme reprocher la pluie au parapluie ».  

C’est dans cet état d’esprit que je fais mon travail.

Je commence à vivre, à voyager, à évoluer plus librement parmi les gens que je croise, d’affectation en affectation. 
Je ne suis pas encore libérée du joug de ma mère, qui me reproche de ne pas venir assez souvent. (Elle me présente pourtant la facture, quand je rentre et que je passe un week-end chez mes parents !).
A ma première paye, je me précipite chez un disquaire et achète des CD de Michaël, des Jackson five et des Jacksons. Chaque mois, je m’achète aussi la cassette VHS d’un Walt Disney. J’ai fait l’acquisition d’un magnétoscope et dans ma petite chambre, les copines de l’étage viennent voir des dessins animés ou des comédies musicales. 

En 1991, avec la sortie de l’album « Dangerous », les clips, les rythmes et la danse de Michaël me ravissent toujours. 
« Black or white, remember the time, gone too soon » sont mes préférés, bien que je passe toujours la totalité de l’album en boucle. Lorsque je découvre le clip de « Black or white », je suis bluffée, j’adore la technique de morphing utilisée et me dit que Michaël est vraiment entouré des meilleurs.
Je reprends mon habitude, perdue depuis quelque temps, je traduis les textes de Michaël. 
Je me mets à la danse aussi, au modern jazz. Bon, je transpire pas mal, mais ça n’a rien à voir avec les démonstrations de dextérité de Michaël sur scène… 
Je sais déjà que Michaël est inimitable et je me régale à le voir évoluer. 
Je trouve que ceux qui cherchent à l’imiter dansent bien, mais comment croire une seconde qu’ils peuvent donner le change ?
Je repars en douces rêveries…: 
« Un jour, je lui écrirai. Je lui parlerai d’une grande étendue d’herbe où nous nous rencontrons et où nous discutons au milieu d’animaux peu farouches qui semblent nous écouter. Got to be there… Il porte un pullover, des bretelles et une casquette en laine sur la tête. Nous sommes amis et nous partageons nos joies, nos tristesses, nos certitudes et nos doutes. ».  Je crois pouvoir le comprendre et apaiser sa peine, comme je crois qu’il peut apaiser la mienne. 


En 1993, au hasard d’une affectation, je retrouve Stéphane, que j’avais rencontré en 1990. Il est sensible, attentif et compréhensif et j’en tombe amoureuse. Il connaît mon goût pour la musique de Michaël Jackson, mais mon amitié imaginaire reste mon jardin secret. Dès l’entrée de Stéphane dans ma vie, je n’éprouve plus autant le besoin d’écrire, de m’évader en compagnie de Michaël et des personnages Disney. Mes monologues silencieux s’espacent. La vie est douce avec mon mari,  il me donne la force de m’éloigner de ma mère. 
Je regarde de loin les activités de Michaël, ses acquisitions, ses apparitions dans la presse. Je me dis que le ranch de Neverland doit être un endroit merveilleux. Il possède certainement une étendue verte où il peut courir avec les enfants…
 Ma vie est rythmée de quelques habitudes qui me font invariablement penser à lui. Par exemple, je boycotte systématiquement Pepsy, même si je n’ai découvert l’accident que bien des années après 1984. Cet accident a été une étape prépondérante dans la vie de Bambi, beaucoup de souffrances, encore. Le fait qu’il ait inauguré un centre pour les grands brûlés après cette tragédie, dénote de la grandeur d’âme de la star. 


J’épouse Stéphane en 1995 et nous faisons notre voyage de noces à Disneyland Paris. Evidemment, j’imagine avoir les mêmes sensations que Michaël lorsqu’il s’offre une journée, avec ses amis, dans le parc de Floride. Je me dis qu’il a connu les mêmes manèges, vu les mêmes attractions.
Ses transformations physiques me troublent, mais quand je le vois danser, je me dis qu’avec la tête de Mickey, il serait toujours unique. 
Ses yeux ne mentent pas, ses pas non plus. 
Bien entendu, je ne crois pas un mot des accusations calomnieuses qui sont faites à son encontre :

On ne réclame pas de l’argent à un pédophile, on fait en sorte qu’il ne puisse jamais recommencer !
Je le vois toujours courir avec les enfants sur cette étendue verte dans « Moonwalker » et je sais que ses détracteurs n’ont rien compris. Il aime être avec les enfants pour passer, avec eux, les moments que sa carrière lui a volés. 
Il suffit de lire dans ses yeux au moment où il balance une tarte à la crème !
 J’en veux un peu à tous ceux qui ne le comprennent pas, il est resté pur et ne conçoit pas l’injustice, je le sens, ses chansons le disent.

1997, « Blood on the dance floor » est différent, mais ça me plait. Michaël a changé, son style a encore évolué, sans pour autant le dénaturer. Dès qu’il danse, c’est bien lui…Les clips sont toujours aussi innovants, je me régale à les visionner et à mémoriser les chorégraphies, à écouter les balades. J’imagine les tournages des clips, il a l’air détendu, serein et il défend la terre et la nature. Vraiment, ça me plait. J’aime particulièrement « 2 bad, Stranger in Moscow, Earth song, You are not alone »…encore une fois, l’album quoi !
Jusqu’en 2002, je mène ma vie avec Stéphane et les enfants et ne suis plus vraiment celle de Michaël. Je sais, bien entendu, qu’il s’est marié et remarié, qu’il a des enfants. Il doit être bien avec eux. Je l’imagine tout à fait papa gâteau et je ne me pose pas de question quant au port de masques pour les cacher. J’imagine juste que la vie de star ne doit pas être simple. J’évite soigneusement tout ce qui peut le montrer décadent, je ne lis pas les articles qui le disent fou ou malade, dont certains journaux font bombance. 
Pourtant, lorsque mon père décède, je me sens à nouveau perdue. Je ne l’avais pas vu depuis longtemps à cause de ma mère, et je le regrette. 
On ne doit pas croire que l’on a le temps, que l’on fera les choses importantes plus tard… Je ne pourrai plus jamais rattraper le temps perdu.
Je repense alors à Michaël, à ce que je m’étais promis, gamine :

  « Un jour, je lui écrirai. Je lui parlerai d’une grande étendue d’herbe où nous nous rencontrons et où nous discutons au milieu d’animaux peu farouches qui semblent nous écouter. Got to be there… Il porte un pullover, des bretelles et une casquette en laine sur la tête. Nous sommes amis et nous partageons nos joies, nos tristesses, nos certitudes et nos doutes. ».  Je crois pouvoir le comprendre et apaiser sa peine, comme je crois qu’il peut apaiser la mienne.

Je pleure autant pour mon père, que pour tout ce que je n’ai pas accompli. Je me remets à écouter les albums des Jackson five et les premiers de Michaël. 
Et puis le temps passe à nouveau. La vie reprend ses droits. J’ai ma famille qui m’apporte toutes les satisfactions, le temps passe. 

En 2003, je m’insurge contre ceux qui en veulent encore à l’argent de Michaël et qui le salissent. 
Durant le procès, je ressens une douleur aigüe. Ils sont en train de le détruire. Ils le forcent à écouter des horreurs qu’il n’aurait même pas imaginées. Personne n’a rien compris ou quoi ? Il a plus de 40 ans, mais il a la pureté d’un enfant ! C’est comme si on tenait la tête d’un petit garçon pour le forcer à regarder un film d’horreur. Un film qu’il se repassera toute sa vie et qui l’empêchera éternellement de dormir.
Michaël disparaît encore du devant de la scène, ses compilations ne le remplacent pas et j’espère toujours un retour. Mais je me dis qu’il a peut-être enfin trouvé la paix et qu’il profite de ses enfants. Je suis heureuse pour lui. Les journaux n’en parlent toujours qu’au travers des scandales, des erreurs et après tout, ils font ce qu’ils réservent à toutes les stars. 
Moi, je fais découvrir ses chansons à mes enfants, je vois avec plaisir qu’ils l’adoptent tout de suite et regardent ses clips en boucle. Ils disent souvent, quand un morceau passe à la radio : 
—C’est Michaël Jackson maman, le chateur que tu aimes bien !  
Sur les conseils de Stéphane, j’envois l’histoire de José à des maisons d’édition. Cela finit par fonctionner, mon livre sort en 2008. Je saute partout comme une folle quand je reçois les premiers ouvrages à la maison. Je remercie en pensée Michaël. Après tout, il a participé à l’élaboration de cette histoire, il en est le héros en quelques sortes. Je me reprends à penser que je pourrais lui écrire. Pour lui raconter « notre histoire ». 
« Un jour, je lui écrirai. Je lui parlerai d’une grande étendue d’herbe où nous nous rencontrons et où nous discutons au milieu d’animaux peu farouches qui semblent nous écouter. Got to be there… Il porte un pullover, des bretelles et une casquette en laine sur la tête. Nous sommes amis et nous partageons nos joies, nos tristesses, nos certitudes et nos doutes. 

Tout cela revient très fort, comme une claque. Si jamais mon livre avait du succès, peut-être que ma lettre pourrait arriver jusqu’à lui. Il me suffit d’être patiente, d’écrire encore pour plaire aux lecteurs. Puisque mes enfants aiment mes histoires, allons-y ! En fait, je me vois faire un voyage avec ma famille pour rencontrer Michaël et enfin partager une véritable amitié.
Et puis voilà qu’il va refaire une tournée !
Cela balaie tous les doutes qui pouvaient subsister sur sa santé ! La musique et son public lui manquent ! 
Bon, d’accord, c’est peut-être pour se  « refaire », comme on dit dans le milieu des affaires et comme le clament les journaux. Mais on s’en fou ! On va le revoir danser ! J’attends avec impatience les premières images de ses concerts et l’album qui suivra peut-être…







…
Un matin, je vais secouer mon fils qui ne se lève pas, alors que son radioréveil débite les blagues des animateurs depuis un quart d’heure déjà. 
Il finit par bouger et vient prendre son petit déjeuner. Il m’annonce :

—  L’animateur vient de dire que Michaël Jackson est mort !!!
Je ne crois même pas à une blague, je sais tout de suite  que c’est vrai.

Je m’enfuie de la vue de mon fils. Une boule m’obstrue la gorge. Pleurer pour une personne qu’on ne connaît même pas ! C’est idiot ! 

Je ne sais pas si je pleure sur le sort de Michaël, ou si c’est sur le mien. Certainement un peu des deux ! 

Je me reprends vite et m’interdit de pleurer devant qui que ce soit. C’est comme ça, on n’y peut rien. Et puis personne ne peut comprendre ce que je ressens. Une vague de souvenirs accumulés tout au long de ma vie vient de me submerger. Tout semble s'écrouler.
Les gens font des blagues, dans la rue, à la radio, au boulot. Ils parlent tous du rapport de Michaël avec les enfants. Ils sont tous plus lourds et douteux les uns que les autres. 
Je le défends parfois, en avançant quelques théories sur le fait que l’argent attire le vénal et qu’il est capable d’inventer toutes les horreurs du monde pour arriver à ses fins. Et puis je leur dit qu’ils feraient mieux d’admettre qu’il était parmi les plus grands, en tant que chanteur, danseur et compositeur.
Je regarde le concert d’adieu, je l’enregistre. Je fais, par la même, connaissance avec les enfants de Michaël. Quel gâchis ! Ils avaient encore tant de moments à partager avec lui !
Après l’hommage que sa famille et ses amis du monde du spectacle lui ont rendu, il y a, tout autour de moi, des détracteurs qui disent qu’ils en ont trop fait.
—Il y en a marre de le voir partout ! C’est encore du spectacle ! 

Il y a pourtant des millions de fans qui se pressent vers tous les endroits significatifs de la vie de notre idole…
Mes collègues disent trouver ridicule de faire un DVD avec les dernières répétitions de Michaël. 
Mais ils ne comprennent pas que ceux qui aiment le voir évoluer en ont besoin! Le voir danser jusqu’à la dernière goutte, montrer à ses détracteurs qu’il peut encore nous faire rêver avec son « moonwalk ». 





…


Moi, la plupart du temps, je me tais. 
J’ai perdu mon ami imaginaire, celui qui m’a tant aidé quand j’étais toute seule dans ma chambre et à chaque passage difficile de ma vie. 

Encore une fois, j’ai laissé passer le temps, comme pour mon père, je croyais pouvoir attendre, encore un peu.
Je ne pourrai jamais lui dire merci, lui envoyer cette fameuse lettre. 
Je ne me dirai plus jamais :
 « Un jour, je lui écrirai. Je lui parlerai d’une grande étendue d’herbe où nous nous rencontrons et où nous discutons au milieu d’animaux peu farouches qui semblent nous écouter. Got to be there… Il porte un pullover, des bretelles et une casquette en laine sur la tête. Nous sommes amis et nous partageons nos joies, nos tristesses, nos certitudes et nos doutes. ».  Je crois pouvoir le comprendre et apaiser sa peine, comme je crois qu’il peut apaiser la mienne.
Il ne pourra jamais apaiser cette peine et ce manque qu’il a creusés en moi.
Le savoir là-haut, en paix, à nous regarder, devrait me réjouir. 
Je l’espère de tout cœur heureux. Mais, égoïstement, j’ai besoin de le voir danser. 
Je me suis mise à espérer que ses enfants sauront le faire revivre et diront au monde entier quel homme exceptionnel et bon il était. 
Que leur vie soit douce et qu’ils ne soient jamais éclaboussés par les médisances.
Cette nuit, j’ai rêvé que Michaël n’était pas enterré. 
J’ai rêvé qu’il flottait, quelque part, dans un liquide cryogénique et qu’un  jour la science allait nous le ramener. 
Les média ont souvent dit que la vie éternelle était le rêve de Michaël …
En tous cas, c’est tout ce que mon subconscient a su inventé pour alléger ma peine et je vais m’y accrocher comme à une bouée de sauvetage.
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     Epilogue

Cette fan n’était pas des plus ferventes. 
Elle n’a jamais fait le voyage pour voir son idole sur les routes de ses tournées. 

Et pourtant, un vide s’est formé dans sa vie, comme si son identité était tronquée.
Certains fans ont dépensé des fortunes pour suivre les concerts du roi de la pop. Ils  ont parfois dormi des nuits entières dehors, dans l’espoir d’apercevoir leur idole au sortir d’un hôtel ou à la fenêtre d’une suite. Ils n’oublieront jamais ces moments. Ceux-là ont vraiment vécu au rythme de sa musique et de ses apparitions. Qu’est-ce qui leur reste? Ils sont aussi désemparés qu’un essaim d’abeilles à qui on aurait enlevé leurs  fleurs. 
Leur vie va se poursuivre, bien entendu, mais ils auront besoin de suivre chaque évènement plus ou moins lié à Michaël. 
Si un album posthume est mis sous presse, il y aura encore du record dans l’air. Responsables du livre Guinness, prévoyez encore quelques pages pour Michaël Jackson!
Même au dessus de nous, ou si pieds sous terre, (suivant les théories et les croyances de chacun), Michaël nous fera toujours danser. 
Il a fait partie de la vie de fans sur plusieurs générations. Son regard, sa fougue, ses mystères, sa façon de bouger et sa musique ne peuvent laisser indifférents. Tout ceci a donné une alchimie qui ne sera certainement jamais reproduite.

La longévité de son succès a fait de lui un recordman dans bien des domaines et chacun, jeune et moins jeune en voulait encore.  
Personne ne peut croire que c’est fini, comme ça, d’un coup. Pouf ! Plus rien ! Plus de concert, plus de clips.
Une disparition n’est jamais bien vécue. La mort laisse forcément cette sensation d’injustice et d’inachevé. Quand cette impression est perçue par des millions d’individus, ces derniers ressentent le besoin de se réunir, pour se soutenir, pour en parler, pour se sentir moins seules. 
C’est pourquoi tous les fans de Michaël achèteront, se déplaceront toujours pour les commémorations ou les rediffusions. Ils pourront le regarder ou l’écouter en boucle chez eux, mais le partager avec d’autres restera toujours irremplaçable. 

Le petit garçon de Gary, dans l’Indiana, n’a pas fini de nous faire rêver…
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